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La Société philanthropico-magnétique de Paris est de

venue propriétaire du journal l'Union magnétique, et va
en continuer directement la publication.
La Société est dans l’intention de s’occuper presque ex

clusivement de la Clinique magnétique, c’est-à-dire des faits
de guérison obtenus à l’aide de ce puissant moyen : Le Ma
gnétisme

, — agent curatif qu’on peut encore appeler
mystérieux. —

Sans aucun doute, de nombreux volumes ont été déjà
publiés, contenant la relation de traitements de maladies di
verses, dans lesquels le Magnétisme a été employé, ou
comme un important auxiliaire, ou seul et sans le secours
d’aucun autre moyen thérapeutique.
Mais il faut le reconnaître, la multiplicité et la répétition

des faits sont les meilleurs raisonnements à l’appui de la
théorie qui consiste à prouver : que le Magnétisme n’est pas
le résultat d’une action s’exerçant sur quelques individus,
mais bien sur tous en général.
Tout en faisant ainsi une large part à la pratique, la

Société se réserve de tenir constamment ses lecteurs au cou
rant de ses travaux, et de les initier au résultat de ses re
cherches scientifiques.



Comme par le passé, elle accueillera toujours avec em
pressement toutes les communications qui lui seront adres
sées, soit qu’il s’agisse de théories scientifiques, soit, au
contraire, qu’elles contiennentdes faits magnétiques, de gué
risons ou autres.
La Société remercie bien sincèrement toutes les personnes

qui lui ont offert, l’an dernier, leur concours si spontané ;
elle prie MM. les docteurs Charpignon (d’Orléans), Bégué
(de Toulouse), Terzaghi (de Milan), Butti (de Turin), de
Peralta (de Madrid), ainsi que MM. Guidi, de Rovère, et ses
correspondants, de l’empressement qu’ils ont mis à répondre
à son appel.
La Société croit toujours compter sur ce concours de

tous. En idées, comme en actions, en théorie comme en
pratique, l’union fait la force ; ce n’est qu’en se groupant
autour d’un même drapeau, celui de la charité, en s’enrô
lant sous une même bannière, celle de la vérité, que les par-
lisants du Magnétisme verront se propager utilement, la plus
humanitaire de toutes les sciences, le plus merveilleux de
tous les arts, le plus ineffable des dons du Créateur.

Cherchons le vrai!
Faisons le bien !

La Société philanthropico-magnétique de Paris vient de
former son bureau pour l’année 1855. Ont été nommés :

Président d’honneur : Marquis Du PLANTY * * *, docteur
médecin.

Président : HAYÈRE, médecin.
Vice-Présidents.é Comm' VBRMIEIL *.

( VINNEN.
Secrétaire-Général : DOMICILLE. Archiviste : Millet.

( DUREAU. ( BARRET.
Secrétaires : * Marquis De Pa- g

.

) Doussan.( NOUILHERES. ^ enseu7s - ) CHABANETTE.
Trésorier : Boré. ( VARIGNON.



CLINIQUE MAGNÉTIQUE.

Phthisie pulmonaire (1).

En novembre 1841, M. Delacour, membre titulaire de la
Société fut chargé de donner des soins magnétiques au sieur
Bouvet (Joseph-Augustin),né à Clarons (Marne), et ouvrier
mécanicien chez M. l’Ingénieur Cavé, faubourg Saint-Denis.
— LorsqueM. Delacour vit le malade pour la première fois, il
le trouva dans son lit qu’il ne quittait plus depuis longtemps.
•— Interrogé sur sa maladie, il répondit que toutes ses souf
frances étaient au creux de l’estomac. — Il se plaignait en
outre de vomissements fréquents, et d’une toux violente.
Depuis le mois de mars, il s’était mis entre les mains de la
médecine chimique, et avait reçu les soins du docteur Rey
(de Jougla). — Ce système, disait-il, n’avait eu pour résultat
que de lui faire dépenser en médicaments tout le peu d’ar
gent qu’il possédait. —- Plusieurs médecins, entr'autres le
docteur Roture, médecin de la Société des ouvriers dont il
faisait partie, l’avait abandonné.
On avait diagnostiqué une pneumonie, et on ajoutait qu’il

n’y avait plus rien à faire. Enfin, le curé de La Chapelle était
venu offrir au malade les secours de la religion.
M. Delacour pensa qu’il fallait essayer l’action magné

tique, puisque toutes les ressources de la médecine avaient
échoué; il commença immédiatement. — Après avoir, avec
beaucoup de peine, fait placer le malade dans un fauteuil,
M. Delacour le magnétisa principalement vers la région
épigastrique, et termina par des passes à grands courants.
La magnétisation avait duré 40 minutes. — Le sujet

(I) Archives delà Société philanthropico-magnétique de Paris.



annonça éprouver un grand soulagement au siège de ses
souffrances, ainsi qu’une grande lassitude dans les bras et
les jambes ; il se sentait la tête lourde.M. Delacour fit ensuite quelques insufflations chaudes sur
l’épigastre qui firent beaucoup de bien au sujet; — ensuite
ce dernier se recoucha et dit à sa femme que ce qu’on venait
de lui faire l’avait plus soulagé que toutes les ordonnances
médicales suivies pendant sa maladie.
Cet aveu engagea fortement notre collègue à continuer

ses soins au malade. — Il alla chez lui tous les jours, à la
même heure, pour le magnétiser.
Le 22 novembre M. le docteur Penoyée l’un des mem

bres de la Société les plus dévoués à la cause du magné
tisme, alla voir le malade, il le trouva très-mal, constata la
présence de tubercules et le déclara phthisique au troisième
degré.
Il engagea M. Delacour a continuer les magnétisations, le

magnétisme seul pouvant faire un miracle. — Le 7 décembre
suivant, le docteur revit le malade, il le trouva un peu
mieux, mais, dit-il à M. Delacour, « si vous parvenez à le
guérir, ce sera une superbe cure. »
M. Delacour continua, et un mieux sensible ne tarda pas

à se faire sentir. — Le malade se leva trois ou quatre heures
par jour, ses jambes qui peu de jours avant ne pouvaient pas
le porter, devinrent assez fortes pour soutenir une marche
assez facile, les vomissements et les accès de toux disparurent,
enfin, selon sa propre expression « on lui avait rendu la
vie. »

Cependant quelques incidents survinrent qui firent cesser
les magnétisations.

Le sieur Bouvet avait épuisé toutes ses ressources, et il fut
contraint d’entrer à l’hospice le 30 mars 1842; à peine
installé, le bien-être éprouvé disparut, et la maladie revint à
pas rapides. — A une visite que lui fit M. Delacour, il voulut
que ce dernier demandât aux sœurs la permission de le ma
gnétiser, ce que ne pouvait faire M. Delacour; le 15 avril,
il quitta l’hôpital et rentra chez lui, où, après quelques ma
gnétisations le mieux revint de nouveau. Mais la même cause
qui l’avait forcé la première fois d’aller à l’hospice, le força
d’y retourner. — Il entra le 25 avril à la Pitié, où il ne



resta que deux jours, parce qu’il ne voulait pas qu’on le sai
gnât, ayant déjà été saigné à l'Hôtel-Dieu.
Enfin, il alla à la Charité, mais il n’y resta que peu de

temps, notre Société lui ayant alloué un petit secours heb
domadaire.

Dès ce moment, il ressentit les bons effets du magné
tisme, et le 1 er juillet 1842, complètement guéri, il reprit
son ouvrage chez M. Gavé.

Pneumonie (1).

En novembre 1844, on m’amena, pour être magnétisé,
le nommé Alexandre, domestique de M. de Grammont,
demeurant alors, 117, faubourg Saint-Honoré.

Ce jeune homme, de vingt-cinq ans environ, était dans un
état des plus graves par suite d’une maladie de poitrine, et le
médecin qui l’avait soigné désespéraitde son rétablissement.
On avait alors consulté une somnambule, madame Petit ;

celle-ci avait ordonné le magnétisme, et ajoutait que le
malade deviendrait somnambule lucide.
En effet, dès la première magnétisation, il devint som

nambule et se mit à pleurer, parce que, disait-il, il se trou
vait bien malade. Je parvins à le calmer, et le magnétisai

avec l’intention qu’il examinât attentivement sa maladie.

« Mes poumons ne sont pas attaqués, dit-il, mais... en-
« gorgés... Le sang ne circule que difficilement... Il fau-
« drait, d’abord, me purger. »Il s’ordonna lui-même cette purgation, et je continuai de
le magnétiser chaque jour. A la troisième magnétisation,

mon malade devint d’une lucidité parfaite; je dirai pour
les magnétistes qui se sont occupés de la transposition des

sens que, pour les objets extérieurs, les phénomènes de la
vision avaient lieu chez mon somnambule avec un intermé
diaire : l’extrémité des doigts.
A plusieurs reprises différentes, il a vu l’heure à une

pendule placée dans une troisième pièce après sa chambre à

(1) Archives de la Société philanthropico-magnétique de Paris.



coucher, et chaque fois, il étendait la main dans la direc
tion de cette pendule.

Mon malade commençait à éprouver les bons effets du
magnétisme, quand un jour, à mon grand étonnement, il
m’annonça que le lendemain matin, à neuf heures, il aurait
un érysipèle; mais, que si l’on suivait exactement le traite
ment qu’il ordonnait, il serait guéri au bout de neuf jours.

Cet événementse passa exatement comme il l’avait prédit,
et tout allait donc pour le mieux, quand à une autre visite je
le trouvai au lit, affecté d’un rhumatisme articulaire. — Ses
maîtres m’apprirent que deux années auparavant il avait été
à l’article de la mort des suites d’une pareille maladie, et
que comme leur responsabilité était trop grande, ils avaient
fait appeler leur médecin — et ce dernier (M. le docteur
Blandin), après avoir dit que le danger n’était pas aussi
grand cette fois, fut étonné de voir le changement favorable
survenu dans l’état du malade. — On se garda bien de lui
en donner la cause.
Quand je me retirai, vivement peiné de ne pouvoir conti

nuer mes soins magnétiques, je demandai comme faveur de
magnétiser Alexandre, et comme je l’interrogeais sur le
traitement à suivre : « Il faudra me faire prendre, dit-il,
« quarante grains d’émétique, dans un quart de verre
« d’eau, et... » Je l’arrêtai en lui annonçant que ses maî
tres avaient fait appeler un docteur, et que par conséquent
je ne pouvais plus lui faire suivre un traitement magné
tique; et je me retirai contrarié de ne pouvoir continuer
cette guérison, car j’avais entièrement confiance dans la
lucidité de mon sujet qui, dans plusieurs occasions, pour lui
et pour d’autres malades, m'en avait donné des preuves
irrécusables, —Trois semaines se passèrent; la maladie d’Alexandre em
pira, ses maîtres vinrent deux fois me prier d’aller le voir :je leur répondis qu’une semblable visite était trop pénible
pour moi, puisqu’il me fallait assister à des souffrances quej’étais forcé de ne pas soulager, quand cela m’eût été si
facile.
Enfin, M. de Grammont tomba dangereusement malade

d’une rétention d’urine; plusieurs médecins le soignaient,
l’un d’eux le blessa en lui introduisant une sonde dans la



vessie. — L’état du malade empira, et comme, d’un autre
côté, Alexandre me demandait instamment, que son moral
s’affaiblissait de plus en plus, on vint de nouveau me prier
d’aller le voir. —

Sur la demande de madame de Grammont et de sa sœur,
j’endormis Alexandre; et il fut mis en rapport avec M. de
Grammont, non pour indiquer le traitement à suivre, mais
pour connaître son opinion à l’égard de cette grave af
fection.
Mon sujet indiqua d’une manière précise l’état de l’organe

affecté, et entre autres choses il ajouta qu’il ne fallait pas,
comme d’habitude, laisser lever M. de Grammont, et le
faire passer d’une pièce dans une autre pendant qu’on arran
geait sa chambre, parce qu’il s’en suivrait une évacuation
sanguine, vu l’état de faiblesse du malade. —

On ne tint pas compte de cette recommandation, et l’é
vacuation eut lieu. — Enfin, l’état de M. de Grammont
devenant de plus en plus grave, on se décida à consulter
de nouveau mon somnambule ; ce dernier, étant endormi,
déclara qu’il se chargeait de la guérison de son maître;
mais seulement sur la promesse formelle que ses prescrip
tions seraient exactement suivies, et que les médecins n’en
seraient pas informés.
Il prescrivit un traitement dont la base était l’écorce de

bouleau, et environ un mois après, M. de Grammont était
complètement guéri. —

Je repris sans désemparer le traitement d’Alexandre, tou
jours bien malade. — Il me tardait d’avoir une explication
sur les quarante grains d’émétique qui, antérieurement,
avaient paru effrayer ces dames. — Questionné à ce sujet, il
me répondit : « Vous ne m’avez pas laissé achever mon or-
a donnance; je voulais qu’on mit quarante grains d'émé-
« tique dans un verre d’eau, avec une demi-cuillerée à café

« de miel rosat, une grande cuillerée de miel ordinaire,
« et deux cuillerées de bec de grue; — le tout bien mélangé.
« J’aurais pris de cette tisane une petite cuillerée à café

« le matin, et une le soir, pendant quelques jours seule-
« ment. Il est évident, ajouta-t-il, que je ne voulais pas
« prendre les quarante grains d’émétique. — »
Cette explication devait nous satisfaire. Mon malade se
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plaignit ensuite que les médecins lui avaient abîmé la poi
trine; qu’il fallait toujours le magnétiser et que, dans deux
ou trois jours, il se lèverait. Il ordonna qu’on lui mit aux
pieds des verres magnétisés, et, comme tisane, du pavot.

De jour en jour ses forces revinrent; il reprit ses occupa
tions : enfin quatre mois environ après la première magnéti
sation, il était complètement guéri. — On a vu que cetraitementavait été interrompu à diverses reprises; il y a toutlieu de penser que sans ces interruptions le mal eût cédé
dans un plus court espace de temps.
Alexandre est resté excellent somnambule : plusieurs magnétiseurs ont pu apprécier la précision de sa lucidité.Millet.

M. de Rovère, professeur de magnétisme, vient de faire,
dans le département du Nord, un voyage dont les résultats
ont été brillants en ce qui concerne la propagande de la
science magnétique.
Nous reproduisons avec la lettre qu’il nous adresse, les

extraits des journaux.

« Dunkerque, 14 janvier 1855.
« MONSIEUR,

« En attendant que je continue la série d’articles que j’ai
commencés, je vous adresse des pièces authentiques rela
tives à la petite tournée que je viens de faire comme propa
gateur des notions pures et anti-mystiques du magnétisme.

« Toute science qui n’est d’aucune utilité, est une écume
des sciences; elle peut convenir aux fainéants, et est tout au
plus bonne pour amuser les enfants et les sots. Une science
inculte est semblable aux toiles d’araignées qui, quoique
faites avec beaucoup de soins et d’artifice, ne laissent pasd’être méprisables par leur inutilité. En allant à Valen
ciennes, à Saint-Amand, et par circonstance fortuite à
Orc hies, j’ai voulu présenter le beau et bon côté du magné
tisme, et j’ai dû, pour combattre et la frivolité et l’incrédu-



lité m’armer plus que jamais de courage et de patience.

« Le vrai mesmériste, soit qu’il exerce son influence pour
triompher des obtacles pathologiques, soit qu’il combatte ra
tionnellement contre le mauvais vouloir, la partialité et l’in
justice d’hommes prévenus, le sincère apôtre de la science
mesmérienne a besoin de cette grande vertu appelée pa-
tience, qui sait combattre partout où elle se trouve, et pour
laquelle chaque combat est un triomphe. Les lecteurs de
l’œuvre magnétique jugeront par les extraits suivants des
tentatives faites pour défigurer la vérité.

« J’ai l’honneur d’être, etc.
« J. Rovére. »

« Parmi les faits divers produits par M. Rovére, au moyen
du magnétisme animal, sur différents malades à Saint-
Arnaud (Nord), nous signalons les suivants :

« Victorine Delanette, jeune fille de dix-neuf ans, at
teinte d’épilepsie depuis plusieurs années, avec des accès qui
se reproduisaient deux, trois et quatre fois dans les vingt-
quatre heures, constamment tourmentée par une faim que
rien ne calmait, et d’un caractère très-désagréable, ayant
été soumise à l’influence magnétique de M. Rovére, s’est
trouvée aussitôt soulagée et n’a plus ressenti aucun accès ;
depuis cette première magnétisation du 21 décembre 1854,
jusqu’à ce jour, 2 janvier 1855, elle n’a plus éprouvé aucun
accès, a été délivrée de cette faim vorace et est devenue d’un
caractère doux et agréable ; toutes ses fonctions se faisant
très-bien.

« Elisa Penthiau, sourde et muette de naissance et épilep
tique, avec douleurs à la tête, aux oreilles et à l’estomac, a
éprouvé des améliorations successives de plus en plus no
toires; a entendu le bruit de mieux en mieux, et n’a plus
eu d’accès d’épilepsie depuis qu’elle a reçu l’influence ma
gnétique de M. Rovére.

«Hortense Barbieux, sourde et muette de naissance qui,
avant d’être magnétisée n’entendait rien, a pu entendre dif
férents bruits au fur et à mesure que l’influence magné
tique était exercée sur elle.

« Un vieillard, dit le Roi de Prusse, s’est présenté à
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M. Rovère, en béquilles dont il ne pouvait se passer pour
marcher. Soumis à l’influence du magnétiseur, il a été à
même de pouvoir se soutenir et marcher sans ses béquilles
après la première et seule application.

« Un petit garçon, Lucien Duhem, boiteux, ne pouvant
marcher sans bâton, a pu le faire par le magnétisme et de
plus a marché, obéi, exécuté différents mouvements par la
volonté gesticulée du magnétiseur, M. Rovère.

« Le nommé Votghem, aveugle, ne pouvant marcher quetrès-péniblementet avec un bâton (une voiture ayant passé
sur son corps quelques jours avant), soumis à l’influence
puissante du professeurRovère, il a été d’abord soulagé des
douleurs qu’il éprouvait et, dans le sommeil magnétique, il
a pu marcher, obéir aux divers mouvements indiqués par
son magnétiseur.

« Il est retourné chez lui avec facilité.
« Nous, soussignés, déclarons les faits ci-dessus contenir

l’exacte vérité.
« Saint-Amand (Nord), le 2 janvier 1835.

« A. PÉTIAU, docteur-médecin; P. M. et Londres;
Ad. LIERMAIN, veuve François, sage-femme; Du-
crête, (Jules), coutelier; Maximilien Delanette,
père de Victorine; Sivyng-Hédant, professeur au
collège; Lebeau, brigadier des douanes; MONY,
lieutenant des douanes; A. Renaud, vitrier.

« D’après les résultats ci-contre et plusieurs autres obte
nus par la puissance magnétique de M. le docteur Rovère,
je me fais un plaisir et un devoir de déclarer, qu’après avoir
observé en France et en Angleterre divers phénomènes ma
gnétiques, je n’ai jamais rien vu d’aussi actif, d’aussi éner
gique, ni d’aussi efficace que la puissance de M. Rovère, en
fait de magnétisme ou de mesmérisme.

« Je dois ajouter qu’à la dernière magnétisation de Vic
torine Delanette, M. Rovère, voulant examiner le passé et
sonder l’avenir, lui a demandé (dans le sommeil magné
tique) : 1° quand elle avait été réglée la dernière fois? Elle ré
pondit : il y a quinze jours ; 2° quand ses mois reparaîtraient?
elle répondit : dans sept mois, et ajouta que pendant ce
temps elle n’aurait pas d’accès.
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« Un autre fait très-remarquable doit être rapporté : Vol-

ghem, aveugle, s’étantsoumis à l’action magnétique deM. Ro-
vère, pour des douleurs aux membresinférieurs, a été promp
tement endormi, a répondu aux questions du magnétiseur,
lui a obéi pendant le somnambulisme, s’est levé, a marché,
soumis au pouvoir qui le dominait, et bientôt sa fille qui le
conduit habituellement, rendue somnambule par M. Rovère,
s’est attachée au bras de son père aveugle, de manière que
l’aveugle conduisait la clairvoyante, captive du Magnétisme.

«Pétiau, docteur-médecin,P. M. et Londres (1). »

— En outre des faits relatés ci-dessus, Madame Liermain,
sage-femme, s’est soumise cinq fois à l’influence magné
tique de M. Rovère, et elle déclare se trouver parfaitement
bien des magnétisations.

— Le sieur Berthe, cloutier, souffrant depuis longtemps
de violentes douleurs qui l’empêchaient de travailler et le te
naient alité, se fit magnétiser, et ses douleurs ne tardèrent pas
à disparaître.
Le docteur Pétiau en certifiant les faits qui précèdent,

affirme qu’ils sont dus à l’influence magnétique de M. Ro
vère.
Nous terminerons par la lettre ci-jointe insérée dans le

Courrier du Nord du 15 janvier 1855.

« Saint-Amand, 10 janvier 1855.

« Monsieur le Rédacteur,

« M. Jules Rovère, professeur de magnétisme animal ou
mesmérisme, m’écrit qu’il est très-contrarié de lire dans le
dernier numéro de votre journal la qualification de docteur
Rovère, qui ne peut être qu’une erreur typographique, car
les notes que je lui ai remises pour constater les faits ma
gnétiques produits par sa puissance, ne renferment que les
dénominations de magnétiseur et de professeur, ses véri
tables qualités qu’il justifie pleinement. Ayez la bonté, Mon
sieur, de rectifier cette erreur dans le plus prochain numéro
de votre journal.

(1) Courrier du Nord, du 9 janvier 1855.



« Je ne doute nullement que si le mesmérisme était plus
exercé et mieux apprécié, M. le professeur Rovère ne mé
ritât le titre de docteur, non-seulement par ses capacités ma
gnétiques, qui dépassent de beaucoup ce que j’ai observé
depuis longtemps en ce genre et en divers pays, mais encore
par ses connaissances étendues en différents genres. Un ca
ractère distinctif de M. Rovère est celui de la loyauté et de
la bonne foi ; ce n’est pas précisément ce qui domine dans le
temps où nous vivons, malheureusement. De plus, M. Ro
vère met au service du principe scientifique qu’il repré
sente, un zèle, un abandon, un désintéressement, je dois le
dire, porté trop loin, puisqu’il sacrifie ses propres intérêts
et ceux de sa santé, par excès de dévouement à ce principe.

« J’ai généralement observé que la moyenne des per
sonnes soumises à l'influence magnétique était d’environ un
tiers, et quelquefois moins. M. le professeur Rovère obtient
beaucoup plus, c’est du moins ce que j’ai observé sur celles
soumises à sa puissance mesmérique, tant à l‘hôtel-de-ville
de St-Amand que chez moi, depuis le 21 décembre der
nier jusqu’au 2 janvier 1855, sur un bon nombre de per
sonnes bien portantes ou malades. La grande majorité, di
sons plus, toutes, à de rares exceptions près, ont éprouvé la
douce et favorable influence du sommeil magnétique ou som
nambulisme, et après la démagnétisation, se trouvaient
mieux qu’avant d’en éprouver l’action ; plusieurs ont té
moigné le regret d’être ramenées à l’état de veille et le désir
d’être de nouveau magnétisées.

« Eh! comment en serait-il aulremeut? Un doux, un
paisible sommeil, provoqué par la volonté concentrée du
mesmérisme qui fait tous ses efforts pour s’identifier avec
son semblable, pour s’harmonier avec lui, pour unir en
quelque sorte son sentivisme à celui de la personne sur la
quelle il agit, afin de sentir en commun, au point que
M. Rovère, identifié avec son magnétisé, ressent souvent ses
douleurs. Ici, je le comprends, l’incrédulité va s’exclamer :
c'est impossible ! Soit, plus tard, on verra, on jugera.

« Constatons, en attendant, le jugement équitable du ma
gnétisme animal qui, selon moi, est une des nombreuses
manifestations du système nerveux, de l’organe central, le
cerveau, qui paraît bien nous reprocher des torts à son
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égard, pour ne pas le connaître assez et ne pas comprendre
suffisamment tout ce dont il est capable, et pour attribuer à
toute autre puissance qu’à la sienne propre d’importants
phénomènes qui lui appartiennent exclusivement.
Disons aussi : l’électricité, la sœur aînée du magnétisme,

appliquée à un individu, se communique instantanémentà
d’autres ; c’est un fait qui n’est plus contestable, ni con
testé. Pourquoi cette simultanéité d’action de l’électricité?
Pourquoi le magnétisme animal, par l’effet d’une volonté
forte, énergique, produit-il une action marquée sur une ou
plusieurs personnes soumises à son influence? Pourquoi les
rayons lumineux éclairent-ils purement et simplement; et
pourquoi, réunis dans un foyer central, ont-ils la propriété
de chauffer et de brûler!

« Pourquoi M. Despets, professeur de physique et de
chimie à la Sorbonne, à Paris, a-t-il pu (ce qui était impos
sible avant lui) réduire le diamant en carbone, etc., etc ?

« Rappelons que l’électricité, avant de prendre rang
parmi les connaissances humaines, a eu aussi à se débattre
au milieu de l’incrédulité, du mauvais vouloir et des préju
gés; ce qui n’a pas empêché cette prodigieuse puissance d’ar
river et de produire aujourd’hui ses merveilleux effets.

« Le magnétisme du globe terrestre a ses courants per
manents d’un pôle à l’autre.

« L’électricité de la terre est au globe ce que le fluide
nerveux, ou l’action nerveuse est au corps humain en parti
culier, et au corps animal en général, c’est-à-dire à tous les
êtres organisés dont le système nerveux fait la base fonda
mentale.

« Pardon, Monsieur le rédacteur, des détails dans les
quels je viens d’entrer par intérêt pour le principe magné
tique ou mesmérique qui, pour moi est un principe de
vérité et, de plus, une puissance médicale, un moyen thé
rapeutique qui mérite la priorité sur une foule de non-va
leurs et de stériles médicaments qui ne sont pas toujours
exempts de nocuité, bien s’en faut.

« Ces détails, après les faits produits par M. Rovère,
arrêteront peut-être la malveillance qui, au lieu d’étudier
une question qu’elle ignore, s’empresse de la condamner
sans examen préalable : ce qui n’est ni raisonnable ni juste.



« Je m’arrête forcément, le temps m’empêched’aller plus
loin.

« Je vous prie, Monsieur le rédacteur, d’insérer Cette
lettre dans votre journal, dans l’intérêt de la cause magné-
tique, et de recevoir l’hommage de ma parfaite considé
ration.

« PÉTIAU, docteur-médecin. P. M. et Londres. »

••••*8:44444

THEORIE. — ENSEIGNEMENT.

DES PILES ÉLECTRO-MAGNÉTIQUES ANIMALES

PREMIER ARTICLE (1).

Ce travail est consacré spécialement à esquisser l’histoire
des piles. Je ne donnerai de détails que sur les piles orga
niques, dans le but de prouver que les chairs animales sont
saturées d’un fluide électro-magnétique, qui y répand le
mouvement, la force et la vie.

Je m’estimerai heureux, si j’apprends que cet aperçu a
satisfait la curiosité des partisans du magnétisme animal.

PILES MÉTALLIQUES.
Parmi les piles métalliques on distingue celle de Volta,

annoncée par lui, à la Société royale de Londres, le
20 mars 1800, qui consiste en couples (zinc et cuivre),
juxtaposés dans le même ordre, l’un sur l’autre. Les deux
métaux de chaque couple sont soudés ensemble. Des ron-

(1) L’auteur se réserve le droit de reproduction.
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delles de drap, trempées dans de l’eau pure ou salée, et
mieux, acidulée, séparent ces couples. Cette colonne de
disques est terminée à son sommet et à sa base par un fil de
cuivre nommé électrode. Le fil du haut est conducteur du
fluide positif ou en plus ou en excès; et, celui du bas l’est
du fluide négatif ou en moins ou en défaut.

La pile de Eruikshanks et celle de Wollaston, membre de
l’académie royale de Londres, ne sont que des modifica
tions de la pile à colonne de Voila.

Parmi les piles à courant constant, on cite commeprincipales, celles de Daniell, de Bréguet, de Bunsen et de
Grove.

PILES ORGANIQUES.

Mais ce ne sont pas de ces piles, dont je veux vous entre-
nir, ce sont des piles organiques.

Je nomme piles organiques, celles dans la composition
des quelles il rentre des substances végétales ou animales.

Il y en a de deux sortes : Les unes dites piles sèches ; les
autres appelées piles humides ou animales.

Piles sèches. — En voici l’énumération : 1° La pile
sèche de Hachette et deDeluc; 2° la pile de Zamboni, com
posée de milliers de disques de papier, dont l’une des surfaces étant entamée (dit M. Bouchardat dans son livre),
l’autre est recouverte d’une couche très-mince de per-oxide
de manganèse, broyé avec un mélange de farine et de lait;
5° Muller nous apprend que Kaemtz, construisit sa pile,
ainsi qu’il suit : — « Il étala des dissolutions concentrées de
substances organiques, sur du papier mince, et fit des piles
avec des disques de ce papier, en ayant soin que deux cou
ches hétérogènes fussent séparées par deux épaisseurs de
papier. L’électricité de ces piles fut essayée à l’aide d’un
électromètre de Bohmenberger. On reconnut ainsi, que la
soude se comportait comme élément positif à l’égard du
suif de mouton; la levûre envers le sucre de canne, le sel
marin et le sucre de lait; Vhuile de lin envers le sucre et
la cire blanche; l’amidon envers la gomme; la gomme
envers le salep, le mucus de gomme adragant et le lycopode;
le blanc d'oèuf envers la gomme et le sang de bœuf; le
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sang de bœuf envers l’extrait de belladone et l’amidon. — »
4° Un médecin, contemporain de Voila, éleva une pile
avec des rouelles de betterave et de bois de noyer. L’é
lectricité développée, pendant leur végétation, électricité
due aux acides et aux alcalis, mettait en contraction une
patte de grenouille qui, placée entre deux feuilles de cochléa
ria, concourait à fermer le circuit voltaïque.

Observations. — Je ferai observer, que l’on doit
mettre les piles sèches sous une cloche de verre, pour les
abriter de l’état hygrométrique de l’atmosphère, et surtout
pour éviter un contact quelconque, qui détruirait la tension
des fluides.

Si leurs actions chimiques sont assez faibles, il en est bien
autrement de leurs actions physiques ou du mouvement in
verse des deux fluides, qui est de longue durée.

Dans les piles ordinaires, à auge, c’est l’eau acidulée avec
de l’acide sulfurique qui est l’agent principalte la produc
tion du fluide dégagé. Dans les piles sèches, c’est le con
traire; ce sont les subtances organiques humides, qui sont
les agents principaux. Une chaleur prononcée et continue
restitue à la pile toute la force fluidique qu’elle avait perdue
au bout d’un temps assez long.

Enfin, les piles sèches, ne sont sèches que de nom. En
effet, le papier qui sépare les couples, n’est point en
amiante, il est de coton ou de lin, à base de cellulose. Au
lieu d’une substance minérale, c’en est une végétale. Elle
conserve l’humidité, ce qui prouve qu’elle tient lieu des ron
delles de drap mouillé de la pile à colonne de Volta, car
elle développe et propage l’électricité du haut en bas du tas
ou de la pile.

PILES HUMIDES.

Notions. — Avant de faire l’énumération des piles hu
mides, je crois utile de donner ici, les notions particulières,
qui concernent la constitution chimique, intime, de ces piles,
notions connues, cause de leur construction.

De la réaction des acides sur les alcalis, dans les chairs
des animaux, naît un dégagement de fluide, que l’on nomme
électricité animale ou électro-magnétismeanimal. Sans eux,
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il n’y aurait point de fluide produit. Ce sont ces deux li
quides, qui remplacent les rondelles de drap humide, de la
pile à colonne de Volta (1).

Les chairs ou les muscles, qui sont les enveloppes des
sinus nerveux et des nerfs, sont là, comme le zinc et le
cuivre d’une pile métallique. Les deux espèces de matières
animales sont traversées par le fluide universel, qui y subit
une modification moléculaire différente.

Il en est de cette transformation, comme de celle qui
s’opère dans le verre et la résine. Le fluide universel enbaignant ces deux dernières substances, y éprouve une mé
tamorphose complète. Cependant on pourrait objecter, quel’électricité vitrée, qui vient de la mer, a plus de force de
cohésion, plus d’affinité chimique, pour le verre, que pour
la résine ; et que l’électricité résineuse, qui vient de la
terre, se répand dans la résine, de préférence au verre.

Mais, laissons cette question de métamorphose et d’affinité
à des hommes plus doctes que moi, et, revenons à notre mo
deste travail sur les piles.

Liquides. —Des expériences électro-chimiques, tentées
avec succès par M. Becquerel et nos savants physiciens, ont
prouvé que, dans l’action de l’acide sur l’alcali, c’est le premier qui s’empare de l’électricité positive et le second de
l’électricité négative. La direction du courant manifeste
ostensiblement ce fait, souvent essayé. L’humidité ou l’eau
des chairs agit à la manière d’un alcali sur l’acide. Elle agit
au contraire à la manière d’un acide sur l’alcali.

Et maintenant, si nous entrons avec minutie, dans des
détails microscopiques, sur le système moléculaire des matières acides et alcalines des animaux, lesquelles concourent à la formation du fluide positif et du fluide négatif,
il faudra que nous consultions ensemble, le savoir des chi
mistes Régnault et Girardin. Ils nous exposeront que, dans
ces substances animales, l’on découvre par l’analyse, les

(1) Un acide est un corps brûlé, oxygéné. Un alcali est un métalcalciné, c’est une chaux métallique. L’acide rougit la teinture bleuede tournesol ou les couleurs bleues végétales. L'alcali soluble verditle sirop bleu de fleurs de violettes et ramène au bleu le papier de teinture de tournesol qui avait été rougi par l’acide. En général les acideset les alcalis organiques ou alcaloïdes sont solides, et le plus souventblancs.
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matières acides suivantes, qui sont des atomes essentielle
ment constitutifs.

Solides. — Ire division. — La peau ou derme, y com
pris le corps papillaire et l!épiderme ;

La stéarine ou suif blanc, sous forme de paillettes impal
pables ;

La margarineou suif très-blanc ;
L"oléine ou huile de suif rouge-brun.
Ces trois graisses se convertissent en glycérine et en

trois acides liquides spéciaux, qui sont les acides stéarique,
margarique et oléique.

La fibrine, blanche à l!état de pureté, dont les atomes
sont en phosphates calcaire et magnésien;

La créatine (du grec zpéos, viande), qui se décompose
en sarcoline, substance azotée, qui se prend par le refroi
dissement en cristaux de phosphates et de sulfates ;

L'acide inosique, extrêmement soluble dans l!eau. Du
phosphore combiné à toutes les matières grasses du cerveau.IIe division. — Que de l!autre part, on trouve des matières alcalines, savoir :

L" albumine ou blanc d!œuf ;
L" osmazôme ou parfum de gélatine, espèce de glico-

colle ou substance blanche ;
La gélatine, provenant du tissu cellulaire ;
La leucine, substance blanche cristallisable;
Des chlorures alcalins ;
Des phosphates de potasse, de chaux et de soude, qui

sont des sels solubles dans l!eau;
Des matières muqueuses;
La créatinine, ayant une réaction alcaline, que l!on met

en parallèle avec celle de l!ammoniaque, et formant avec les
acides des sels cristallisables.

Gaz. — En troisième lieu, il est important de signaler,
que dans ces chairs animales, il existe quatre gaz principaux ;
l!oxygène, l!hydrogène, l!azote et l!acide carbonique. Du
premier, s!engendre le fluide positif; du second, le fluide
négatif.

Fluides. — Atomisme. -— La cohésion entre les atomes
électriques résineux et les atomes vitrés, établie par la
concentration générale attractive du magnétisme de toute






































































































































































































